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« Nous sommes dans l’inconcevable, mais avec des repères éblouissants. »

René Char



Sommaire

I. – Lumières sur la lumière 



II. – Petit guide des photothérapies 


1. De la dermatologie à l’esthétique, la lumière traite et embellit 


Les outils lumineux pour traiter la peau 

Les lasers 


Les appareils de lumière pulsée 


Les LED et lasers « froids » 


Les sources d’ultraviolets 


Les radiofréquences 




À la découverte de votre peau 


Prévention, réjuvénation, traitements, découvrez les photothérapies au service de la peau



Les traitements au cas par cas 

L’effet bonne mine, un « coup d’éclat » qui dure 


Taches de soleil, taches de vieillesse… la lumière agit vite et en douceur 


Petits vaisseaux et rougeurs du visage et du décolleté sous les feux de la lumière pulsée 


La couperose et la rosacée, entre lumière pulsée et laser 


Les angiomes plans ou « taches de vin », une vraie conquête du laser 


Petits vaisseaux inesthétiques du membre inférieur ciblés par lasers, lumière pulsée, LED et radiofréquences 


Ridules et cicatrices, sous les rayons fragmentés du laser 


L’acné, nouvelle indication pour la lumière 


Quand la lumière efface les tatouages 


Et quand la lumière combat les poils 


Lumière et chaleur pour traiter les zones relâchées du visage et de la silhouette 


Quand la lumière traite en douceur les vergetures 


Cicatrisation accélérée et inflammation réduite sous la lumière rouge 


Les effets étonnants de la lumière sur la chevelure 







2. La lumière soulage, protège et cicatrise en profondeur 

La lumière soulage 


La lumière traite à travers la joue des lésions buccales très douloureuses 


Espoirs pour les voyages dans l’espace 


Des militaires aux sportifs de haut niveau, le bilan impressionnant de la lumière 


La lumière entre les mains du dentiste 


Le cœur sous protection ? 


Rhinites et sinusites, un domaine prometteur, des retombées inattendues 





3. Lumières jusqu’au cerveau 

Troubles du sommeil et décalage horaire ? Les réponses de la lumière 



Un traitement efficace pour certaines insomnies et pour le Jet Lag 

Petit guide d’utilisation des lampes de luminothérapie pour améliorer son sommeil ou lutter contre le Jet Lag 


Précautions et conseils concernant les lampes de luminothérapie 




Lumières sur la dépression saisonnière 


Comment faut-il traiter ces états dépressifs grâce aux lampes de luminothérapie ? 


Des rayons infrarouges traversent en douceur le crâne pour réparer 


Le rayonnement du laser permet de détruire des tumeurs inopérables 





4. Lumières sur la vision 

La chirurgie de la myopie et des autres défauts de la vision sous les rayons des lasers


LED et laser basse puissance pour réparer la rétine 




5. La photothérapie dynamique ou les effets combinés de la lumière et de la pharmacologie 


6. Laser et LED entre les mains du vétérinaire 





III. – Lumières dans notre environnement 

1. Des LED dans le frigo 


2. Du cosmos aux vêtements, les promesses étonnantes des infrarouges lointains 




IV. – Et après ? 


V. – Des références sur Internet, pour en savoir plus 


Remerciements




I

Lumières sur la lumière



Des rayons lumineux fins comme des cheveux estompent ridules et cicatrices… D’autres, tout en douceur, traversent le crâne pour traiter les séquelles d’accidents vasculaires cérébraux. Des diodes émettrices de lumière réparent à travers la peau les muscles, réduisent les douleurs articulaires et permettent aux plaies de cicatriser beaucoup plus vite. D’autres, minuscules, guidées par des sondes, traitent des tumeurs du cerveau inaccessibles. De nouveaux écrans éclairent le visage en blanc ou en couleur, pour traiter la dépression, le Jet Lag ou prévenir les coups de soleil…

La compréhension de la lumière apportée au début du xxe siècle par Einstein, sans doute la plus belle conquête scientifique des temps modernes, a trouvé durant les trente dernières années un immense champ d’applications, au service de la santé… et de la beauté.

En plein développement et très répandues dans tous les pays de l’Est, en Allemagne, dans les pays scandinaves, mais également aux USA ou en Australie, ces applications sont restées à l’écart des pratiques médicales en France. Il me semblait urgent et légitime d’en faire le bilan.


La lumière se déplace très vite, on s’en doutait depuis le xviie siècle en observant les planètes, mais rien de plus. La science ne connaissait encore rien sur la composition de la matière, sur la nature des rayonnements, sur les énergies fabriquées dans le soleil et les étoiles. Il aura fallu attendre très longtemps, c’est-à-dire la fin du xxe siècle, pour entrevoir sa nature et commencer à imaginer le rôle incroyable qu’elle allait jouer pour améliorer notre santé. Pourtant, dans cette lumière « miraculeuse », à travers le jeu des couleurs qui la composent, l’homme attendait depuis longtemps qu’elle guérisse, ou tout du moins qu’elle soigne, son âme, son esprit mais aussi son corps. Ce n’est pourtant qu’en ce début de troisième millénaire que nous pouvons, ici en France, faire un premier bilan de ses bienfaits. Probablement est-ce dû à l’étanchéité de nos frontières aux rayonnements de Tchernobyl et à certains raisonnements scientifiques construits depuis plusieurs décennies, dans de nombreux pays, sur son rôle thérapeutique.


Je vous invite donc à découvrir une étonnante histoire. Celle de la lumière qui soigne.

Elle aura été irriguée par les mystiques de l’Égypte ancienne, de la Chine et de l’Inde, pour aboutir aux équations de la relativité. Elle sera passée de la médecine ayurvédique et ses chakras colorés aux lasers de Star Trek. Cependant, avant d’aller plus loin, juste un petit rappel ou une information pour ceux qui l’ignoreraient. Nous avons l’habitude d’appeler lumière ce qui passe par nos yeux, toutes ces couleurs qui vont du bleu au rouge et qui mélangées donnent du blanc. En fait, ce sont nos yeux qui nous trompent. Ils ne perçoivent sous la forme de couleurs qu’une infime partie d’un immense domaine de vibrations qui, nous le verrons plus loin et en détail, s’étendent des ondes radio aux rayons gamma.

Mais entrons dans l’histoire. Cette étonnante relation entre les rayons lumineux et la thérapeutique, je l’ai découverte par une radieuse journée de juillet 2001. Une journée de vacances ordinaire, si ce n’était de l’avoir passée en compagnie d’un personnage très important.

Il avait brillé toute la journée dans un ciel sans nuage et, à cette heure tardive, dont le souvenir me revient, il s’en allait au loin dans une flamboyance d’oranges et de rouges… Un coucher de soleil sur la côte atlantique. Spectacle bien banal, mais pas pour moi, ce jour-là. Au regard de ce que la médecine avait pu jusqu’alors m’apprendre, ce que je venais de découvrir, la veille, au hasard d’une lecture sur Internet, était sidérant. Cette douche de lumière rouge, qui transformait la couleur de ma peau et à laquelle je n’avais jamais prêté d’autre attention que la contemplation, entrait soudain, par la grande porte, dans le monde le plus sophistiqué de la biologie et des thérapeutiques.

Il est vrai que dans le discours médical, celui que l’on m’avait enseigné, le rôle du soleil se limitait alors à quelques remarques tenant sur une page. Le soleil vu du bon côté ? indispensable à la croissance car essentiel à la synthèse par la peau de la vitamine D, jouant un rôle antidéprime pour les longues nuits d’hiver et par ailleurs utile au traitement du psoriasis. Vu du mauvais côté ? pourvoyeur de cancers cutanés et du vieillissement de la peau provoqués par les rayons UVA et B. Je savais d’ailleurs à quel point, au-delà de ces deux sortes d’ultraviolets qui arrivaient sur terre, il y en avait une autre, très dangereuse, les UVC, et qu’ensuite s’ouvrait le domaine encore plus redoutable des rayons X et gamma, celui de la radioactivité, en partie domestiqué par la médecine, à travers le radiodiagnostic et les radiothérapies. C’était à peu près tout, et ma génération, fascinée par la pharmacologie et les merveilles de la nouvelle biologie, avait oublié le soleil et n’avait jamais été informée sur le rôle d’un certain Niels Finsen, Prix Nobel de médecine en 1903.

À la fin du xixe siècle, ce médecin danois avait eu l’intuition qu’un rayonnement lumineux intense, singulièrement celui du soleil, pouvait guérir. Souffrant d’une grave maladie dégénérative, il avait constaté sur son état les effets bénéfiques d’expositions solaires prolongées. Il avait alors mené un travail expérimental considérable aboutissant à la publication de plusieurs thèses proposant d’utiliser la lumière, surtout si elle est rouge, pour traiter la variole et le lupus cutané. Son travail devait être publié en France en 1899, sous le titre suivant : La Photothérapie. Sa notoriété, conférée par le Nobel, allait inspirer d’autres médecins et aboutir au développement du seul moyen thérapeutique dont le monde entier allait disposer, durant plusieurs décennies, pour traiter la tuberculose : le sanatorium.

Cette incroyable intuition de Finsen, je l’ignorais encore, ce jour-là, en regardant le soleil se coucher et en pensant à ce que je venais de lire… Le texte d’une communication, cosignée par la NASA, faite lors d’un forum international, organisé par la très sérieuse société savante American Institute of Physics. Il y était rappelé comment la santé des êtres vivants, animaux et végétaux, était menacée par l’apesanteur.

On avait, en effet, dans l’espace, observé un bien étrange phénomène ; plus la gravité diminuait et plus le fonctionnement des cellules ralentissait. Dès lors, comment réveiller l’activité cellulaire éteinte par l’apesanteur ? La réponse était là, écrite noir sur blanc, stupéfiante par sa simplicité et la démonstration de son efficacité, en utilisant une source de lumière rouge !

Dès les premières années de l’aventure spatiale, la NASA avait en effet confié à une société partenaire le soin de travailler avec les équipes médicales de l’université de l’État du Wisconsin, aux USA, sur d’éventuelles propriétés thérapeutiques de la lumière. L’objectif était clair et il était double. Tout d’abord, contribuer à maintenir les cosmonautes en bonne santé dans l’espace et peut-être envisager des retombées en médecine humaine, sur terre. Ensuite, étudier comment, en apesanteur, on pourrait stimuler la croissance des plantes en les exposant à différentes sources lumineuses. En d’autres termes comment faire pousser par exemple des tomates dans un véhicule habité destiné à faire un aller et retour sur Mars.

Pour revenir sur ma lecture de la publication cosignée par la NASA, de toutes les couleurs utilisées, c’était le rouge qui marchait le mieux et qui par ailleurs pénétrait le plus loin à travers la peau et les muscles : plus de 20 centimètres, en utilisant une source lumineuse de puissance moyenne. Enfin, ultime révélation de ce travail, le mécanisme d’action mis en évidence était très semblable à celui utilisé par les plantes pour la photosynthèse.

Résultats pratiques, développés dans cette communication à travers les études réalisées par le collège de médecine de l’université du Wisconsin, un gain de temps très important pour cicatriser des ulcères de jambes chez des adultes diabétiques et une réparation de lésions buccales très douloureuses, chez des enfants ayant subi des greffes de moelle.

C’était révolutionnaire. Auparavant, je ne connaissais des sources de lumière que leurs effets thérapeutiques thermiques pour soulager avec les infrarouges ou pour traiter avec les lasers. Bien sûr, il restait les ultraviolets pour bronzer rapidement ou pour soigner spécifiquement le psoriasis ou le vitiligo, cette maladie qui a pour effet de dépigmenter la peau ou les cheveux.

Mon travail médical, durant de longues années, avait tourné autour des agents chimiques et biologiques auxquels nous avons confié, à presque 100%, le soin de nous protéger et de nous guérir. J’avais encore dans les oreilles les paroles d’un de mes amis, grand chercheur et clinicien dans le domaine du Sida. On était en 1995, et il m’annonçait que le virus ne passerait pas l’été, que ce serait son « Stalingrad », grâce aux nouvelles molécules qui allaient être mises à la disposition des patients. Bien sûr, je n’ai aujourd’hui aucune raison de penser qu’une simple lumière rouge pourrait suffire à exterminer le virus le plus « intelligent » entré en conflit avec l’homme. Il me semble cependant que biologistes et physiciens devraient, plus souvent, travailler ensemble. Il n’était certainement pas raisonnable de tout attendre de la pharmacologie traditionnelle. Les relations très étroites entre phénomènes vibratoires, champs énergétiques et activité biologique devraient être prises en considération avec plus d’attention et avec les exigences et les rigueurs de la science moderne.

Pour Niels Finsen, en 1903, il était vrai qu’« une pratique n’a pas besoin d’être éclairée pour opérer ». Ses découvertes illustraient en tout point cet adage. À cette époque, on ne savait en effet toujours rien sur la nature de la lumière. Il allait falloir attendre encore deux années avant qu’Einstein enrichisse la science d’une immense conquête.

La publication, entre mars et septembre 1905, de la théorie de la relativité allait en effet révéler au monde la vraie nature de la lumière, tout particulièrement sa nature discontinue, ou théorie des quantas, confirmant qu’elle est un phénomène vibratoire et corpusculaire ne se manifestant pas de manière progressive mais par sauts énergétiques. Pour donner une image, c’est la différence entre le piano et le violon. Pour passer d’une note à l’autre, avec un clavier on procède par saut, avec une corde et un archet on peut le faire en glissant progressivement. Cette publication d’Einstein contenait également la célèbre équation E = mc2. Elle implique que l’énergie contenue dans un corps est égale à sa masse multipliée par le carré de la vitesse de la lumière et, si ce corps se désintègre, cette énergie se manifeste en grande partie sous la forme de lumière.

Ces révélations allaient bouleverser le monde scientifique et inspirer le travail de la plus grande « équipe » de physiciens jamais réunis sur terre. On peut dire, encore aujourd’hui, que l’on n’a jamais vu ça. Une photo me revient en mémoire, celle des participants du congrès organisé en 1927 à Bruxelles par la firme Solvay sous le titre « Électrons et Photons ». Il s’agissait de faire le point sur ce qui, entre-temps, était devenu la mécanique quantique et qui allait déboucher à la fois sur une lecture de l’univers et sur la mise en œuvre des industries nucléaires. Impressionnante photo d’école ! Sur les vingt-neuf participants présents sur le cliché, dix-sept Prix Nobel. Sagement assis autour d’Albert Einstein, on découvre Marie Curie, Max Planck, Louis de Broglie, Erwin Schrödinger, Werner Heisenberg, Hendrik Lorentz, Niels Bohr, Paul Langevin… tous d’immenses stars de la science et, au centre de leur passion, ce rayonnement électromagnétique, dont une toute petite partie appelée communément « lumière » est visible par nos yeux.


Bien sûr, on pourrait parler de « lumière » à propos de l’ensemble du rayonnement électromagnétique car sa nature est toujours la même. Arrêtons-nous donc une seconde pour saisir la nature de ce rayonnement. D’un côté il s’agit d’un phénomène « corpusculaire ». Il est, en effet, composé de particules, les photons, qui se déplacent à la vitesse prodigieuse de presque 300 000 kilomètres par seconde dans le vide et un peu moins dans l’atmosphère.

De l’autre côté, c’est un phénomène vibratoire. C’est-à-dire que chaque photon vibre à une fréquence plus ou moins élevée. Si cette fréquence est très basse, le rayonnement produit des ondes radio, celles qui nous entourent aujourd’hui en permanence, celles des émissions radio, des téléphones, des télécommandes, de la télé, des satellites, ce vaste domaine qui va des grandes ondes aux micro-ondes… mais oui, celles qui servent à réchauffer un plat.

Si la fréquence continue à augmenter, on entre dans le domaine du rayonnement infrarouge invisible pour nos yeux. Enfin, il devient visible avec la lumière rouge et, exactement comme le son passant du grave à l’aigu génère une succession de notes, l’augmentation de fréquence va générer une succession de couleurs : l’orange, le jaune, le vert, puis le bleu et enfin le violet. Au-delà c’est le domaine des ultraviolets, plus leur fréquence est élevée et plus ils sont dangereux. Puis, si la fréquence des photons augmente encore, on entre dans le domaine des très hautes énergies et des très grands dangers, celui des rayons X, puis des rayons gamma. Retenons que la partie visible par nos yeux du spectre électromagnétique est infime au regard de son étendue. Si nous imaginons ce spectre sous la forme d’une fenêtre qui ferait 30 millions de kilomètres de long, la partie de cette fenêtre à travers laquelle passe la lumière visible ne mesurerait que 3 centimètres.

Cette extraordinaire étendue de fréquence et de propriétés, ce domaine du rayonnement électromagnétique constitue par extension celui de la lumière.


Coup d’œil plus précis sur la lumière


On a coutume de désigner sous le nom de lumière la partie du rayonnement électromagnétique à laquelle nos yeux sont sensibles. En effet, de la même façon que notre oreille n’entend qu’une partie des fréquences sonores, ignorant les sons trop graves et les sons trop aigus, nos yeux ne perçoivent qu’une partie de ce rayonnement électromagnétique. Ils ignorent les fréquences graves, qui s’étendent des infrarouges aux grandes ondes de la radio puis aux fréquences dites « extrêmement basses » et les fréquences aiguës, qui vont des ultraviolets aux rayons X, puis aux rayons gamma. Cependant, contrairement au son qui ne se manifeste qu’en faisant vibrer l’air, un liquide ou un solide, la lumière est constituée de particules, les photons, et ce sont eux qui vibrent à des fréquences différentes. On se rappelle que toute onde est caractérisée par une fréquence et une longueur d’onde. La fréquence s’exprime en vibrations par seconde, dont l’unité est l’hertz (Hz) et ses multiples : 1 kilohertz (kHz) vaut 1 000 hertz et 1 mégahertz (MHz) vaut 1 000 000 hertz. L’étendue des fréquences auxquelles peuvent vibrer les photons est gigantesque. Elle va d’une dizaine d’hertz, jusqu’au-delà de mille milliards de milliards d’hertz. Soit, de 10 hertz à 1021 hertz ! Dans tous les cas, ces photons se déplacent à une vitesse prodigieuse proche de 300 000 kilomètres par seconde dans le vide, un peu moins dans l’air, et 225 000 kilomètres par seconde dans l’eau. Ce sont ces différences de vitesse qui sont à l’origine des phénomènes de réfraction si bien décrits, il y a dix siècles, par Alhazen, mathématicien et physicien arabe. On peut également décrire la lumière par la longueur d’onde correspondant à chaque fréquence. Ces longueurs d’onde vont de presque 30 000 kilomètres jusqu’au cent milliardième de millimètre. Soit de 3 × 107 m à 10-14 m !


Même si la différence est énorme entre les très grandes ondes radio et les rayons gamma, l’unité de nature et de comportement du rayonnement électromagnétique, donc du photon, fait que l’on peut toujours l’assimiler à la lumière. En médecine, jusqu’à présent, ce sont les rayonnements de hautes et très hautes énergies, donc les rayonnements dangereux, qui ont joué un rôle de premier plan. Ce sont les rayons X et gamma en radiothérapie et radiodiagnostic, mais également les rayons ultraviolets en thérapeutique.
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